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p. 151-155, sur l’emploi du mot iudex n’est pas sans interet. Ammien Marcellin l’utilise des la 

fin du IVC siede pour designer les chefs barbares non romains. La Bible a influence Gildas dans 

un emploi assez analogue du mot. A. C. Sutherland, »The imagery of Gildas«, p. 157-168, 

montre qu’elle est issue de la Bible, mais son emploi reste cependant assez original.

Patrick Sims-Williams, p. 169-192, sous le titre »Gildas and vernacular poetry«, illustre les 

paralleles entre la poesie latine de louange et la poesie brittonique du debut du Moyen-Age. 

C’est un temoignage remarquable sur les echanges entre langues et cultures que les migrations 

mettaient en contact, voire en symbiose. II y a des passages tres vivants ä ce sujet dans les 

lettres de Sidoine.

R. Sharpe, p. 193-205, dans »Gildas as a father of the Church«, se livre ä une etude assez 

nouvelle du röle de Gildas comme »pere« de l’eglise brittonique. C’est l’occasion pour lui de 

rappeler (ce qui est trop souvent oublie) l’importance et l’anciennete des elements brittoniques 

dans la »collectio« dite »hibemensis«. Les Peres les plus souvent cites sont d’ailleurs des 

Brittones: Gildas lui-meme, Winniau (Finnian), Patrice. La lettre de Gildas ä Winniau est 

d’ailleurs un document fort important. Les relations entre les guides spirituels de l’eglise 

brittonique sont aussi illustrees par l’episode, conte par Sidoine, oü nous voyons Faustus faire 

envoyer un de ses ouvrages par Riochatus, Britannis tuis, dit Sidoine ecrivant ä Faustus la 

relation du fait. On releve que Gildas n’est guere favorable au clerge seculier. R. Sharpe pense 

que Gildas a du inspirer les premiers textes penitentiels; la lettre a Winniau traite de discipline 

monacale. 11 releve, ce qui est trop souvent oublie aussi, que la Bretagne armoricaine est la 

region oü le culte de Gildas est le plus developpe (p. 200). On ne voit pas pourquoi la 

tradition, datant au moins du XIe siede, selon laquelle Gildas emigra en Armorique, serait 

fausse. 11 n’y a lä aucune invraisemblance et il existe plusieurs textes du debut du XIe siede a ce 

sujet.

De la p. 207 ä la fin, D. Dumville revient sur le probleme des relations entre Gildas et 

Winniau et ses apenjus sur cette question sont particulierement neufs et dignes d’attention. 

Tout l’ensemble du livre met en lumiere l’importance de l’eglise brittonique du IVe 

au VIF siede. Ce fut eile qui convertit l’Irlande dont la gloire posterieure fit oublier la periode 

la plus ancienne. Ce fut dans cette eglise que naquirent les premiers penitentiels, adaptation du 

Systeme de compensation des lois celtiques ä un Systeme de penitences tarifees, penitentiels qui 

influencerent profondement la vie sociale. Au milieu des desastres qui frapperent le monde 

brittonique du VIC au VIII€ siede surtout, et qui le reduisit ä l’etat d’ilots separes, l’eglise 

brittonique fut un element de resistance et resta longtemps un facteur d’unite, jusqu’aux 

invasions normandes et meme au delä, jusqu’aux grandes reformes monastiques du XIe siede. 

Leon Fleuriot, Paris

Ulrich Nonn, Pagus und Comitatus in Niederlothringen. Untersuchungen zur politischen 

Raumgliederung im früheren Mittelalter, Bonn (Ludwig Röhrscheid Verlag) 1983, 279p., 

carte (Bonner historische Forschungen, 49).

Au cours des cinquante dernieres annees, l’etude de l’organisation comtale du royaume franc - 

question fondamentale, inseparable de l’histoire de la formation des principautes territoriales 

au moyen äge - s’est considerablement renouvelee: les travaux d’A. Waas (1938), de P. von 

Polenz (1956), de W. Niemeyer (1968) et d’H. K. Schulze (1973), notamment, ont battu en 

breche la belle ordonnance administrative dont les manuels d’institutions medievales brossa- 

ient l’image. Le rajeunissement de la problematique fut egalement favorise par la multiplica- 

tion des editions critiques et par les immenses progres de la geographie historique et de la 

prosopographie.
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Le coeur meme de l’Empire carolingien, la Basse-Lotharingie, n’a fait l’objet d’aucune 

Synthese recente. On dispose cependant, pour cette region, d’une »description« remarquable: le 

catalogue des comtes etabli au moment du traite de Meersen, en 870. L’Habilitationsschrift d’U. 

Nonn comble une grande lacune, excellemment.

Le cadre geographique de Fenquete est la portion septentrionale du regnum Lothaniy c’est-ä- 

dire la Basse-Lotharingie qui, semble-t-il, a forme, des 959, un duche separe. Quant ä la periode 

chronologique retenue, eile s’etend depuis Fepoque merovingienne - les premiers pagi 

apparaissent au VIIC siecle - jusqu’aux alentours de Pan 1000 - periode de grands bouleverse- 

ments dans l’organisation des comtes.

Cette etude, remarquable, comporte quatre parties. Dans la premiere, Fauteur precise la 

terminologie (pagus et comitatus), pose la problematique qui se degage des principaux travaux, 

rappelle la distinction qui existerait entre le comte administre par un officier royal (Amtsgraf­

schaft), le comte cree en vue de gerer des biens royaux (Königsgutsgrafschaft), celui qui est 

fonde sur le patrimoine allodial de son titulaire (Allodialgrafschaft) et le comte qui ne forme pas 

un espace juridictionnel d’un seul tenant mais un eparpillement plus ou moins confus, une 

puissance comtale en »poussiere« (Streugrafschaft). La seconde partie du travail retrace 

systematiquement Fevolution de chaque pagus et de chaque comte. La troisieme realise la 

Synthese des deux premieres: eile corrige ou nuance la problematique posee dans l'une ä la 

lumiere des resultats de Fenquete menee dans l’autre. Les conclusions generales forment la 

quatrieme et derniere partie.

Souvent, les capitulaires carolingiens furent tenus pour des Programmes politiques irrealisa- 

bles: des fantömes de projets sans lendemain. Le merite d’U. Nonn est de bien montrer que ces 

documents normatifs refletent, dans une mesure appreciable, l’organisation du royaume franc et 

qu’il serait absurde de nier l’interet de ce type de source. Les capitulaires, en tout cas, prouvent 

que des Fepoque de Charlemagne, la Basse-Lotharingie etait enveloppee d’un reseau de comtes. 

Le fondement de ce reseau, dejä serre, etait le tissu des pagi lui-meme forme sur des limites qui 

remontaient a Fepoque romaine ou qui s’appuyaient sur des frontieres naturelles (le Rhin, le 

cours moyen de la Meuse, les tourbieres du Peel, la Foret charbonniere, etc.).

Ces comtes ne ressemblent pas, tant s’en faut, ä des mailles solidement soudees les unes aux 

autres et separees par des frontieres lineaires. Les limites, a vrai dire, se dessineront au moment 

de la Colonisation intensive: lep^g«s primitif (Urgau) est un simple »espace de peuplement« qui 

se transforme progressivement, sous Fimpulsion de l’Etat, en »espace administratif« necessitant 

des frontieres plus precises. Les avatars de la celebre Silva Carbonaria sont, ä cet egard, fort 

eclairants: le defrichement de cette vaste zone forestiere soulignera les frontieres entre les pagi de 

la Lomme, de Hesbaye, du Brabant et du Hainaut et donnera naissance ä un nouveau comte, le 

Brugeron (Brunengeruuz, Brunerode), qui est le type meme du »comte d’essarts« (Rodungs­

grafschaft).

L’etude d’U. Nonn ruine definitivement la conception statique des pagi/comitatus, qui 

voulait que Fon reportät sur la meme carte des donnees provenant d’epoques differentes. La 

methode aboutissait ä creer des comtes qui n’avaient jamais existe! Les circonscriptions du haut 

moyen äge etaient, en effet, extremement mouvantes: \epagus de Hesbaye, dont la decomposi- 

tion fut precoce, ou encore le comte de Huy qui apparait brusquement en 943 et qui occupait des 

portions de la Famenne, du Condroz et de la Hesbaye sont peut-etre les exemples les plus 

topiques de ces incessantes metamorphoses.

Le centre administratif d’un comte est relativement difficile ä discemer. C’est que Fexercice 

du pouvoir - qu’il soit royal ou comtal - implique toujours le deplacement de l’homme qui le 

detient. Certains centres, cependant, de par leur position exceptionnelle, semblent defier les 

contingences et les siecles: le castrum de Huy, par exemple, fut vraisemblablement le chef-lieu 

du pagus du Condroz avant de devenir le siege du comte de Huy. A partir du Xe siecle, la 

residence comtale devient le Symbole d’un lignage - FAmtssitz se transforme en Stammsitz - 

alors meme que le comte se feodalise. Le premier exemple de cette evolution, lourde de 
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consequences, est peut-etre celui de Namur: des 919, Berenger porterait le titre de comes 

Namurcensis'.

Faute de documents, le personnel comtal de Basse-Lotharingie est fort mal connu. En dehors 

d’une mention isolee de la fin du VI€ siede (Wado ä Cambrai), les comtes n’apparaissent pas 

avant le VIIIC siede. Malgre l’indigence des sources, les informations denoncent la pratique du 

cumul des fonctions comtales - les Regnier et les Ansfrid furent, au Xe siede, d’etonnants 

rassembleurs de comtes - et revelent le poids croissant de l’heredite des charges: toutefois, si, des 

le IXC siede, les fonctions comtales se transmettent souvent de pere en fils, le souverain est 

toujours en mesure, au siede suivant, de briser ce processus. L’heredite des charges ressortit 

encore ä la volonte du roi. Aussi bien, toute reconstitution genealogique, qui postule l’heredite 

de la fonction comtale, est-elle souvent conjecturale, sinon oiseuse.

Un travail historique de grande ampleur comporte inevitablement des erreurs ou des lacunes, 

plus ou moins graves, que les recenseurs se plaisent ä signaler. C’est la loi du genre. Pour notre 

part, trois notes de lecture suffiront.

L’auteur, qui aborde ä plusieurs reprises la question du comte de Bastogne (p. 155-156, 224), 

ne semble pas connaitre l’article d’A. Laret et de C. Dupont1 2.

Le monastere de Sancti Laurentii Leudensi dont il est question dans le traite de Meersen (870) 

ne peut pas etre identifie ä l’abbaye liegeoise de Saint-Laurent, fondee cent cinquante ans plus 

tard, comme l’a demontre F. Vercauteren3: ici, les conclusions d’U. Nonn doivent donc etre 

corrigees (p. 101-102, 190 n. 1205).

Pour etablir sa carte de la Silva Carbonaria, l’auteur a tenu compte de la couverture forestiere 

actuelle (p. 228, 231): pourquoi n’a-t-il pas egalement utilise la carte topographique des Pays- 

Bas autrichiens, levee de 1771 ä 1775 par le comte de Ferraris4?

Broutilles! Ces quelques remarques ne peseront decidement pas lourd devant un travail de 

grande qualite, fonde sur un depouillement exhaustif des sources et sur une connaissance 

approfondie des travaux les plus recents. L’etude d’U. Nonn renouvelle completement 

l’histoire de l’organisation politique d’un espace geographique privilegie: le berceau de la 

dynastie carolingienne.

Jean-Louis Küpper, Liege

Michael Borgolte, Geschichte der Grafschaften Alemanniens in fränkischer Zeit, Sigmarin­

gen (Thorbecke Verlag) 1984, 308 p. (Vorträge und Forschungen, Sonderband 31).

L’Alemannie, le pays des Alamans: dire d’abord ce qu’il est, oü il est, et pour cela plonger dans 

quelques rares atlas qui hasardent une cartographie de l’Europe du VIe au Xe siede. Vers 500, ce 

pays se developpe entre le Rhin et le Lech, d’ouest en est; du lac de Constance, au sud, ä une 

ligne allant, en gros, de Wissembourg ä Ratisbonne. Les descendants de Clovis y font des 

incursions victorieuses. Deux siecles plus tard, la frontiere du royaume franc est au Lech, face ä 

la Baviere: eile englobe l’Alemannie, qui s’etend jusqu’ä Coire et ä la Rhetie, s’avance tres au sud 

de Zurich; eile est bien integree ä l’Etat du nouveau roi, Pepin. Aux eveches de Strasbourg et de

1 Rien n’interdit de croire, cependant, que le mot Namurcensts soit une Interpolation. Voir a ce sujet l’etude 

de F. L. Ganshof, Note sur une charte de saint Gerard pour l’eglise de Brogne, dans: Etudes d’histoire et 

d’archeologie namuroises d6diees ä F. Courtoy, Namur 1952, p. 219-255 (avec edition du document).

2 A. Laret et C. Dupont, A propos des comtes post-carolingiens: les exemples d’Ivoix et de Bastogne, 

dans: Revue beige de philologie et d’histoire 57 (1979) p. 805-823.

3 F. Vercauteren, Note sur les origines de Saint-Laurent de Liege, dans: Saint-Laurent de Liege. Eglise, 

abbaye et höpital militaire. Mille ans d’histoire, Liege 1968, p. 15-24.

4 Carte de Cabinet des Pays-Bas autrichiens. Levee ä l’initiative du comte de Ferraris, 12 vol., Bruxelles 

1965-1974.


